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assurés de sa vérité, comment n'eussent-ils pas craint de la modifier et de la 
défigurer ? i 

Nous pouvons donc, à priori, déclarer qu’une doctrine dont les aspects sont 
généralement consolants et sensibles, et qui paraît être faite dans le but d'at- 
ténuer les douleurs de l’homme, est une doctrine humaine, c'est-à-dire fausse. 

Toutefois, les théories du sentimentalisme, appliquées aux religions, ne 
s'arrêtent pas à ce point de décadence, encore bénévole et parfois excusable. 
L'idée des consolations et des compensations offertes à ceux qui se réfugient 
dans une religion et l’acceptent, éveille impérieusement l’idée des punitions et 
des menaces pour ceux qui s’en éloignent et la refusent. C'est la seconde 
branche du sentimentalisme général (dont la première réconforte la senti- 
mentalité des amis), que d'abattre la sentimentalité des ennemis. 

Toute explosion de pitié d'une religion pour ses adeptes est suivie d'une 
explosion de férocité pour les adeptes des autres religions. Toute passion en- 
gendre son contraire ; et l'amour et la haine, comme la pitié et la colère, 
comme la mansuétude et le ressentiment, sont du domaine du même senti- 
mentalisme : la religion qui y hasarde un pas l'a bien vite parcouru tout en- 
tier. Quoi de plus naturel, quand on agit, pour les attirer et les retenir, sur 
la sensibilité des siens, que de frapper les autres dans la leur, afin de les inti- 
mider et de les ramener ? La théoric des peines éternelles et individuelles. 
qui est propre aux religions sentimentales, correspond donc, comme la théorie 
des compensations, à l'époque où les religions, n'ayant plus confiance en la 

“aison, s'adressent au cœur. Et c'est lá une nouvelle et analogue manifesta- 
tion de déchéance, 

Cette déchéance porte en soi-même sa punition : car une religion pensé: 
déchoit en plusieurs religions pratiquées. it l'apparition du sentimentalism- 
fait à la Vérité l’injure de la diversité, | 

En effet, la raison humaine est une, en ce sens que, sur tout homme doud 
de raison, le même effet est produit par un syllogisme, une déduction, une 
induction ; de telle sorte que l'intellection générale d'une vérité clairement 
énoncée est une. Mais la sentimentalité est diverse : la religion qui tend à la 
satisfaire doit en étudier les modes, qui sont différents suivant les races ct 


Jes époques, et s'adapter formellement le mieux possible à ces modes. 


C'est donc lá la perte de l'Unité, qui est le Vrai, pour la variété, qui est 
l'erreur. Maigré cette déchéance, ou à cause même de cette déchéance, les 
religions sentimentales ne satisfont pas les hommes, déchus ou non déchus. 
Chez ceux-ci, la raison s'indigne qu'on la dédaigne ` chez ceux-là, les senti- 
mentalités, de plus en plus affinées et acerbes, exigent de perpétuelles trans- 
formations dans les consolations offertes ; et ces exigences ne sont jamais 
satisfaites. | 

En effet, sous peine du pire ridicule, les religions ne peuvent pas varier 
aussi souvent et complètement que les sentiments des hommes ; et, pourtant. 


une religion qui a une fois varié ne peut se soustraire logiquement à lexi- 


gence d'autres et de plus nombreuses variations : en flattant la sensibilité, 
elle s'est donné un maître qu'elle ne peut jamais satisfaire, tant il est chan- 
geant, et tant sa satisfaction d'un instant est proprement son mécontente- 
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ment du moment qui suit : de sorte que, en abandonnant l'intelligence pour 
s'adapter à la sensibilité, les religions oflensent à la fois l'intelligence et la 
sensibilité. Éloignées du seul élément humain qui puisse supporter le Vrai, 
elles ne trouvent plus rien, en nous, de respectueux ni de sympathique, Leurs 
efforts vers leur déchéance ne les rendent pas même dignes des éléments infé- 
rieurs en vue desquels elles se sont déchues. Et ainsi elles demeurent isolées 
et suspectes au milieu de nos facultés hostiles, Voilà leur première et véritable 
punition. 


Toutefois, les doctrines consolantes, si elles éloignent d'elles les intellec- 
tuels, soupçonneux de formes si aimables, et habitués À une vérité âpre et 
sans ménagements, amènent, au pied d'autels ainsi améliorés, une grande 
7 quantité de sensitifs. Eflarés du dogme austère, revéches à Pabstraction sans 
i: mirages, ils trouvent de quoi faire páturer leur besoin de réalisation, parmi 
a ces perceptions agréables et ces préceptes lénitifs, N'étant pas supérieurs par 
leur intrinsèque raison, n'étant pas appelés à leur religion par leur raison, ils 
ne demandent pas à cette raison si raisonnables sont les appáts qu'on leur 
offre, et s'il ne faudra pas les changer souvent, pour qu'ils leur semblent tou- 
jours également désirables. Pétries d'aspirations vagues, de désirs multiples, 
altérées de bien-être, affamées de repos et de satisfactions, ces âmes, en mal 
d'un paradis, tournent autour des religions, cherchant de quoi assouvir leur 
douteuse fringale : dès lors, quand elles ont saisi la suite d'enscignements 
qui correspond le mieux à la satisfaction de leurs aspirations, À Passouvis- 
1 sement de leurs désirs, à l'extinction de leur faim et de leur soif, elles ne dis- 
| cutent point : l'espoir du bien-être futur leur est un bien-être suffisant pour 
qu'elles ne réclament rien d'autre ; elles se ruent À genoux, et s'écrient : 
a Voilà le Vrai !» C'est une erreur profonde, qui donne immédiatement la 
'aleur de leur diminution cérébrale. 

Car Pexégose, Panalvse, la synthèse, ces critériums respectueux du Vrai, 
n'ont rien à voir dans la détermination subite de ces esprits : le désir du 
bonheur futur, la volonté de se l'entendre affirmer des ici-bas, avec Pappé- 
tence d'y croire, c'est-i-dire l'égoisme humain poussé jusque dans les ténè- 
bres de l'avenir, telles sont les causes de leur amour religieux, Bt le seul cri 
qu'ils auraient droit de pousser devant le dogme de leur choix est, au plan 
spirituel, le cri animal d'Héliogabalus : « Voilà l'agréable ! n 

Le sentimentalisme, appliqué à la recherche du sort du sentimental, ne peut 
rien trouver qu'à hauteur de sentiment. Mais il s'illusionne lui-même ; et, 
déchu de toute raison, il a volontairement repoussé le guide qui lui eût clai- 
rement montré sa déchéance. Les sentimentaux embrassent dès lors leur 
objet avec la fougue irraisonnée qui est le caractère des passions humaines, ne 
se doutant pas que la passion peut tout embrasser, hormis le Vrai, et que le 
dieu gu elle embrasse ne peut être Dieu, précisément parce qu'il se laisse 
embrasser d'elle. Tenter d'appliquer à Dieu une passion, quelque ennoblie 
qu'on la suppose, c'est le méconnaitre et Pignorer. 
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L'amour étant la plus naturelle, la plus ardente, la moins épurée des pas- 
sions, aimer Dieu est un non-sens ; et, si ce n'était un non-sens, ce serait 
une injure. Voilà ce que l'intelligence crie à la passion, et ce que la passion, 
s'étant éloignée de Pintelligence, n'entend plus d'elle. 


(I suivre.) Margio. 


PRESAGES ASTROLOGIQUES 


POUR LE MOIS D'AVRIL 1911 


Ce mois d'avril marque le début d'une période nouvelle de l'année, celle 
qui a commencé au printemps, le 21 mars, à 6 h. 4 m. du soir. On sait que 
beaucoup d'auteurs font partir de cette date l'année astrologique ; la véri- 
table interprétation est différente : ce qui commence en fait, c'est la réali- 
sation de l'influence générale reçue par notre Terre au solstice d'hiver, A 
Noël ; les trois mois écoulés depuis cette époque sont comme une incubation 
de cette influence, une transition entre les événements précédents et ceux 
qu'elle va produire, Comme toute force, elle n'agit pas instantanément au 
moment de son application, elle se combine d'abord aux forces reçues précé- 
demment par Pobjet ou l'être mis en mouvement, 

Le thème de Péquinoxe de printemps est bien fait pour confirmer cette 
remarque, en acoeentuant les caractères d'agitation stérile et dangereuse 
signalés pour l'année A Noël (voir n° de La Gnose de novembre roto, p. 238 ; 
les menaces de guerre en Europe, notamment). 


Les quatre maisons fondamentales, posées exactement sur les points cardi- 


naux du Zodiaque, accentuent fortement les présages. Le Soleil couchant 
entre, avec Mercure (l'astre mobile, incertain et variable), dans la VIP mat. 
son, celle de la guerre, Saturne est dans la Vl11 plus néfaste encore, avec 
Vénus, maître de l'ascendant, dans le Taureau, en quadrature exacte À Mars, 
dans le Verseau, joint À Uranus, et, en même temps, à la NI maison, 
tandis que Neptune, seul au miljeu du ciel, s'oppose à Mars et à Uranus. 
Cette configuration n'annonce que conflits extérieurs et intérieurs sur les 
questions économiques et religieuses, particulièrement en Angleterre, en Alle- 
magno, en Russie et en Orient ; la Lune, dans la HHe maison (celle des 
voisinages, el aussi des concitovens de chaque pavs), et au fond du ciel, 


RR 
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maléficiée par Mars et Saturne, signale un mécontentement et une opposi- 
tion continuels des populations, 


La seule note favorable est donnée par la position de Jupiter en He mai- 


son (celle des affaires commerciales et industrielles) ; 


mais encore est-elle 
bien faible, car Jupiter est lá dans le signe violent du Scorpion, affaibli par 
la rétrogradation, tout pres de l'opposition de Saturne, et en aspect néfasté 
au Soleil et au méridien supérieur, sans aucun regard favofable, relevé 
seulement par la conjonction à la brillante étoile Arcturus. 


Les difficultés seront done peu aisées à aplanir pour tous les souverains, 
de qui les horoscopes sont d'ailleurs touchés défavorablement par cette situa- 


tion céleste, 


La France semble la moins atteinte : Jupiter, bienfaisant, est posé sur le 
signe de sa fortune, en bon aspect au milieu de son ciel, où brille le Soleil 
de midi, et les points sensibles de ce ciel sont À peu près tous en dehors des 
mauvaises influences ; cependant, Saturne est dans sa VHe maison (celle des 
hostilités), et sa Vllle maison est en partie couverte par celle de l'équinoxe 


vernal ; 


querelles économiques et religieuses, 


ce sont les dissensions intérieures qui la menacent le plus, par les 


Ces présages généraux se confirment déjà dès le mois d'avril, où les confi- 


gurations du 


21 


mars sont dans toute leur force encore p elles annoncent, 


pour les pays nommés tout à l'heure, des tendances belliqueuses très pronon- 


cées, des ambitions arrogantes, entretenues surtout par les intérêts ¿cono- 


miques, et servies par un esprit de dissimulation, d'ivpocrisie, quí cache, 


sous le masque de fausses amitiés, des rancunes sauvages, On y It cepen. 


dant, pour 


acuve, et efficace aussi, de la 


los 


dix 


premiers jours 


principalement, 


l'intervention 


bros 


diplomatie (Mars en V. Vénus, Mercure, la 


Lune en Xle maison, Saturne tout de mois en bon aspect de Vénus radicale) ， 


mais elle aura fort à faire pour éclaircir ce chaos. 


A l'intérieur des nations, la même période signale un esprit de scepticisme 


et d'opposition très prononcé, bien que sourd et comme dissimulé; les gou- 


vernements sont forts 


; le peuple est fort agité, mais sans éclat ` le socia- 


disme est actif, surtout à l'intérieur des sociétés secrètes "1 faut signaler tes 


journées des 3 et 4 et les jours voisins comme pouvant produire quelques 


grèves, où surtout des actes de sabotage. 


La santé n'est pas bonne dans ces dix jours 34 faudra craindre les lèvres 


par suite de refroidissements ; la mentalité est active, mais agitée par los 


passions et sujette aux illusions, incertaine aussi, Des tremblements de terre 


sont possibles dans les premiers jours, au Maroc, en Sicile et en Asie MT. 


neure. 


C'est cependant une période favorable aux mariages. 


Après le 10 et jusque vers le 18, les conflits s'aggravent sensiblement, les 


inimitiés s'échauffent ; les difficultés augmentent, au sujet de leur extension 
économique, entre l'Angleterre, L'Allemagne, quí se montre belliqueuse, et Ta 
Russie ; l'autorité des souverains est viverent attaquée partout, des sóditions 


même semblent possibles surtout vers les 13 ou 14 ; le socialisme et le fana- 
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tisme laïque ou religieux deviennent violents. La journée du 18 et les jours 
voisins semblent ies plus dangereux, mettant tout en désordre au dedans 
ot au dehors. 


— , . . d D 
Les affaires commerciales et financières, assez bonnes dans les premiers 


jours, surtout vers le o, sont ensuite de plus en plus compromises, surtout 
du 16 au 20. Dans le même temps, principalement vers le 10, la fraude se 
multiplic ; des vols importants sont probables. L'ingéniosité, qui est très 
active ef réalisatrice, se tourne souvent au mal. 

Cet esprit de malice, de fraude, de tromperie, de fausseté, s'accentue encore 
jusque vers le 25, doublé d'une dépravation sensible des mœurs ; c'est un 
mauvais temps pour le mariage, les divorces se multiplieront ; la santé pu- 
blique aura beaucoup à souffrir aussi vers le 20 (maladies de la gorge, 
esquinancies, etc., et rhumatismes, dus au refroidissement) ; des accidents 
violents sont à craindre. 

Cependant, les conflits extérieurs semblent s'apaiser du 20 au 25 ; les 
alliances se transforment, et peuvent devenir perfides. 

Puis les violences reprennent, plus fortes encore : des révoltes populaires 
probables sont réprimées vigoureusement ; les gouvernements perdent leur 
popularité ; les relations internationales sont fortement tendues. Les affaires 
industrielles el commerciales sont mauvaises ` la santé est menacée, vers le 
27 surlout, de maladies inflammatoires (fièvres cérébrales, etc.). Des trem- 
hloments de terre sont encore possibles comme au début. 

Zadkiel caractérise cette fin de mois par de véritables catastrophes phy- 
siques, politiques et financières, 

H faut compter cependant que les ombres de ce tableau misérable seront 
bien adoucies par Tinfluence de Jupiter, et surtout par celle de Vénus, qui, 
dans tout ce mois, parcourant le Taureau, son domicile, et la VIH maison, 
passionne les cœurs, mais en adoucit aussi les cruautés ; la ruse et le mensonge 
l'emporteront plutôt sur la violence. 

En France, comme on l'a dit déjà, les agitations paraissent moins dange- 
reuses qu'ailleurs, du moins en ce qui concerne les relations extérieures ; la 
note dominante est ici l'effacement de notre pars, notamment vis-A-vis de la 
Russie et des nations de l'Orient (Vénus, qui domine l'ascendant national, se 
trouvant dans la VINE maison, jointe à Saturne, dans le Taureau). 

Cette note s'accentue surtout vers les to et 18, après quoi, au contraire, 
notre influence se relève sensiblement et peut même devenir heureuse dans 
les relations internationales (Vénus arrivant en meilleurs aspects aux Gé- 
meaux, en conjonction de sa position dans le thème national). 

Nous pourrons être menacés en Algérie et au Maroc, mais, À la fin surtout, 
notre position y sera plutôt prospère, Les époques les plus défavorables pour 
nous paraissent être du 1o au 13 et du 20 au 23. 

C'est à Pintérieur surtout que peuvent survenir les plus grands troubles ; 
la peuple et le gouvernement sont également combatifs, et un esprit de cr- 
foue sceptique souffle pendant tout le mois sur la population ; il paraît 
probable que les questions sociale et religieuse seront causes d'agitations 
fréquentes, 


On aperçoit une première période de troubles populaires (question sociale) 
du s au 17 de ce mois, plus particulièrement vers les 7, 8 eto ; le 11 ct 
le 12 surtout, qui pourront entrainer quelque violence et mettre le gouverne 
ment en échec ; les 16 et 17 sont encore des journées inquiétantes ; vien- 
nent ensuite celles du 23 au 33, du 28, et surtout des 29 et zo. La question 
religieuse est spécialement troublante vers le 23 et les derniers jours ; elle 
semble tourner au profit de la laïcité, 

Les affaires seront mauvaises pendant tout le cours du mois, et surtout 
dans les journées suivantes giles er, 2. s (pour le commerce extérieur), du. 
S au to, particulièrement malheureuses, pour la culture comme pour le com- 
merce, les 13, 17, 24, 25 et 30. | : 

La santé publique souffrira aussi, dans les premiers jours du mois, où la 
mortalité pourra augmenter, et où les accidents se multiplieront (jusqu'au s), 
puis vers le 10 (fièvres à craindre), et surtout du 23 au 23. 

Le mois de mars a produit un ¿vénemént sur lequel nous devons revenir 
tout spécialement : le changement du Ministère. 

Nous y trouverons d'abord un enseignement très intéressant pour la prati- 
que de l'astrologie. On peut voir dans le n° 2 de La Gnose de rot (p. 46) 
le présage de la chute possible du Ministère vers le 21, avec la probabilité 
cependant qu'il v échapperait encore ; les mêmes chances avaient été annon- 
cées déjà pour la même date, en janvier (voir n° 1 de La Gnose, p. s), avec 
mention que le Ministère serait soutenu par le parlement et par un succès 
colonial. | 

Or il est tombé réellement, à propos de la question religieuse ; mais il faut 
se rappeler d'abord dans quelles conditions : í s'est retiré sur un vote du 
parlement qui lui donnait une majorité (il y avait done encore appui) ; d'autre 
part, les présages qui désignent les colonies sont les mêmes que ceux relatifs 
h la religion ` c'est done À tort que celle-ci n'avait pas été désignée en même 
temps que celles-là dans les causes de chute (elles avaient été rappelées cepen- 
dant à la p. 46 de février, pour les succès du mois). Enfin, le succès colo- 
nial a manqué en apparence, mais non en fait, pour le Ministère qui se reti. 
rait ; ee succès a pris la forme de la démission du gouverneur de l'Algérie, 
qui, malgré un long séjour, généralement approuvé, dans ce poste impor- 
tant, a tenu à se solidariser avec le Ministère déchu, par une protestation 
publique. 

On voit donc que cet important événement était parfaitement écrit dans 
les astres, mais on voit aussi avec quel soin il fallait observer jusqu'aux 
moindres nuances de cette écriture pour en apprécier plus exactement les révé- 
lations dans leur quantité comme dans leur qualité. C'est lá qu'est la diffi- 
culté principale de PAstrologie ; on n’y acquiert de sûreté que par la longue 
pratique d'une analyse aussi complète que subtile ; mais les défauts de 
l'opérateur n'atteignent en rien la vérité saisissante de la science, 

Arrivons maintenant au thème du Ministère nouveau ; on en trouve ci- 
après la figure (avec tous les éléments qui y sont inscrits) ; il est plus dif- 
ficile à lire que le précédent, par suite de particularités quí lui donnent un 
intérêt exceptionnel. 


On remarquera en effet, et la figure le fait ressortir, que les aspects res- 
pectifs des astres ou des maisons principales produisent nettement le Sceau 
de Salomon, signe maconnique bien connu méme des profanes. 
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Cette particularité, assez curieuse en elle-même et peu commune, est fort 
importante pour l'interprétation : elle nous présente un premier trigone dont 
le sommet, posé sur le Capricorne, maison de Saturne (planète du peuple), 
porte Mars conjoint à Uranus et À l'étoile Altair, dans VAigle, de la nature 
d'Uranus ; la base du triangle pose d'une part sur le méridien (dont Sa- 
turne approche rapidement dans le signe économique du Taureau), et d'autre 
part sur le signe de fortune, dans le signe de la Vierge (domicile de Mercure, 
et symbole encore du travail industriel}, Le milieu du ciel porte sur l'étoile 
violente Algol. 

Cela signilie nettement que le Ministère, appuyé sur les intérêts matériels 
surtout, se montrera très énergique et se guidera sur les principes tout spé- 
cialement laïques et philosophiques de Mercure nocturne et d'Uranus. L'étoile 
Régulus, qui brille sur l'ascendant, en tête du signe de la Vierge, comme 
un diamant sur l'épée de Mars au sommet du triangle, dit gloire, succès, 
mais. danger de mort violente ` la violente Algol, au haut du méridien, est 
plus significative encore, et Uranus, au sommet du triangle, ne l'est pas 
moins, surtout confirmé par Altair, symbole de danger et d'accidents. H est 
à craindre qu'un pareil Ministère ne sombre dans quelque trouble populaire, 
d'autant plus qu'Uranus, si caractéristique auprès de Mars, est frappé par 
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une quadrature de Saturne au haut du ciel, aftlige d'une semi-quadrature le 
Soleil en Vlls maison (celle des hostilités), et s'oppose directement à la 
maison X1l dont le Soleil est le maitre. 

A la vue de ces signes si violents, on est porté aussitôt à chercher les dan- 
gers qui menacent ce Ministère. On remarque alors le second triangle, op- 
posé au premier ` l'un de ses sommets porte sur la maison V lll (maison de 
la mort), où figurent Venus, en exil, seigneur de la LA maison {celle de la 
religion), et la Lune (dominant l'autre sommet du triangle), maitresse de la 
Alle maison (celle des ennemis). 

A ce second sommet se trouve exactement placé Neptune, qui s'oppose 
(à 2 degrés près) au Mars du premier triangle ; Neptune est en aspect trigone 
à Jupiter, posé à son tour tout pres du fond du ciel (à 5 degrés), où porte le 
troisième sommet de ce second triangle. Celui-ci nous dit done que le signe 
de mort qu'il porte à son front lui vient de tous les svmboles de la religion 
(Jupiter, Neptune dans le Cancer, la Lune en VUE; de Soleil dans les Poissons, 
conjoint à l'étoile Markab, nouveau signe de mort violente) p la question 
religieuse est donc la pierre d'achoppement. 

On cherche alors l'époque dangereuse du thème ; mais, ici, nouvelle singu- 
larité : par la disposition méme des aspects qui dessinent st nettement Uhexa- 
gone tout autour du thème, toute direction par aspect néfaste signalant un 
danger de mort se rachète par un où plusieurs aspects trigone, sextile, ou tout 
au moins semi-sextile, qui le compensent souvent avec avantage. C'est un 
temple parfaitement couvert ! 

On finit cependant par trouver un défaut important à cette belle cuirasse 
maçonnique : quand on calcule le signe de mort, on trouve qu'il se place au 
21% degré du Bélier, en maison IX (celle de la religion), précisément en 
opposition à Jupiter, en quadrature à Neptune (sommets de la base dans le 
triangle de la mort) ; voilà le venin de la question religieuse. Il marque aussi 
la quadrature exacte de Mars (chez lequel il se trouve) au sommet du triangle 
d'action triomphante, et la sesquiquadrature à l'ascendant. 

Quand la planete Mars (anérète, c'est-à-dire destructeur) arrivera à ve 
point, Vénus, maîtresse de la maison VIL, y figurant, sera sur Pascendant, 
opposée à Mercure qui en est le maitre ; Saturne sera au milieu du ciel, 
opposé à Jupiter ; le Soleil, maitre de la Alle maison, sera en quadrature À la 
position actuelle de Vénus en VIFS maison, et de la Lune, à 10° (conjonction 
commencant) de Neptune ; la Lune s'opposera à la Lune et Vénus du thème, 
en Ville maison. Mercure, maitre de Pascendant, sera en quadrature avec 
les mémes planètes. 

C'est vers le 2 juillet prochain que ces aspects néfastes s'amassent sur la 
téte du nouveau-né. ! 

lei se présentent de nouvelles considérations d'un ordre si singulier qu'elles 
ne vont étre indiguées que sous toutes réserves, le temps avant manqué jus- 
qu'ici pour les étudier avec le soin nécessaire ; ce ne seront pour le moment 
que de simples indications. 

De divers cótés, des voyants annoncent que cette année sera marquée en 
France par une restauration monarchique ; que nous dit P'Astrologie à ce 
sujet ? 


E A 


On sait qu'elle fixe ses prédictions sur un thème de natalité par la marche 
de ce thème à raison d'un jour pour signifier une année. Or, en prenant pour 
thème de la France celui du 14 juillet 1790, jour de la Fédération, à midi 
(on trouvera dans le n° de novembre de La Gnose ce thème qui s'est montré 
vrai jusqu'ici), on trouve que c'est cette année que le milieu de son ciel 
arrive en trigone au milieu du ciel de 1790 et au Soleil qui y brille : position 
exceptionnelle qui indique une analogie remarquable avec celle de la Fédéra- 
tion ; il pourrait donc marquer le renouvellement d'une constitution sembla- 
ble, rassemblant en harmonie toutes les classes de la société. La 1X* maison 
nouvelle renferme encore Mercure et Vénus, comme en 1790, et, de plus, le 
signe de fortune de la France. Enfin, la marche de la Lune originelle pendant 
cette même année annonce, pour les mois de juillet et d'aoút de celle-ci, une 
période tres bouleversée, signal de quelque trouble, Mais c'est une position 
qui demande une étude plus approfondie et très soignée ; il faut se contenter, 
pour le moment, de la signaler aux chercheurs. 

F.-CH. BARLET. 


Nota. — A signaler à l'attention des astrologues le changement d'heure 

effectué le io mars ; il en résulte que, désormais (à compter du 11), l'heure de 

| toutes les naissances sera rapportée à Greenwich ; il faudra corriger en con- 

省 séquence la Connaissance des Temps, où prendre pour base les Ephémérides 
Abt SS anglaises. 
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(Suite) 


De part et d'autre du centre de la figure (0), les XXH lettres, ou plutôt 
leurs valeurs numériques, sont disposées suivant deux symétrics, l'une mono- 
axique, à droite, et l’autre deuto-axique, à gauche. Dans l'une et dans lau- 
tre, elles sont rangées en deux colónnes, contenant chacune les valeurs de 
onze lettres (2) : la somme des valeurs des onze premières est 73, qui se réduit 


(1) Se reporter À là planche hors texte contenue dans le précédent numéro. 
(2) Le nombre 11 est donné d'autre part par la réduction de 461, somme des 
valeurs numériques des trois lettres constitutives (voir rre année, n° 12, 
p. 212); c'est également le nombre de la seconde moitié du Tétragramme 


AS Vies 


7>3=XUl, et celle des valeurs des onze dernières est 1420, qui se réduit 
à 1-42 VI ; on a encore, pour l'ensemble, 12+72=NIX, et, par une 
nouvelle réduction, 1+9æX, de sorte que tout se ramène finalement au 
dénaire (1). Ce qu'it importe de remarquer, c'est que nous avons retrouvé ici 
le duodénaire et le septénaire, sur les rapports dequels nous allons d'ailleurs 
donner maintenant quelques indications. 

Nous devons tout d'abord remarquer, à ce sujet, que l'octave, c'est-A-dire 
l'ensemble dés sept notes de la gamme, comprend douze demi-tons, ce que 
l'on peut représenter par un cercle divisé en douze intervalles égaux, formant 
un zodiaque, dans lequel on placera, suivant leurs intervalles respectifs, les 
sept notes, qui correspondent aux sept planètes. 

Dans la gamme majeure, les intervalles successifs des notes, en prenant 
le ton pour unité, sont 


L 11/27 E by TRUE 
Dans la gamme mincure, ces mémes intervalles sont 


l, 1/2, 1. 1, 146 E fer LS 


On voit que la gamme majeure est symétrique par rapport À l'intervalle 
central, tandis qu'il n'y a aucune symétrie de ce genre dans la gamme mi- 
neure. 

D'autre part, dans la gamme ordinaire, qui est la gamme ntajeure en do, 
la série montante des dièzes, de quinte en quinte, est la suivante : 


a e 


fa do sol ré la mi st 


La série descendante des bémols, de quarte en quarte, est la même série 
prise dans l'odre inverse (2) : 


si mi la ré sol do fa 


Les notes étant disposées autour d'un cercle comme nous l'avons dit, si 
l’on veut avoir la série des dièzes ou celle des bémols, il faut joindre ces notes 
de façon à former un heptagone étoilé non fermé, de telle sorte que Pinter- 
valle entre les deux notes qui sont aux extrémités d'un même côté soit tou- 
jours de deux tons et demi. Pour la gamme ordinaire, la figure ainsi obtenue 
sera la suivante. 


(19) ` le Pentagramme A a pour nombre 326, qui se réduit encore à 11: 
nous ne faisons qu'indiquer ces diverses correspondances, Hous réservant d'y 
revenir plus tard. 

(1) C'est le résultat déjà indiqué précédemment pour la réduction du nom- 
bre 1495 (= 73 + 1420), somtne totale des valeurs numériques des XXII let- 
tres (voir 2° année, n° 2, p. 51). 

(2) On verra plus tard que, dans la gamme planétaire, cette série corres- 
pond à l’ordre de succession des jours de la semaine, 


(sei, LAP) 


Les deux extrémités de la figure, qui sont aussi celles du diamètre hori- 
zontal, sont fa et sí ; on voit que, à ce point de vue, la gamme majeure en 
do est symétrique par rapport au ré, On pourrait faire des remarques analo- 
gues pour une gamme majeure quelconque ; mais nous y reviendrons lors- 
que nous étudicrons les correspondances musicales de l'Archéomètre, car 
notre but, pour le moment, n'était que d'indiquer comment la gamme sep- 
ténaire se situe dans le mode duodénaire. 

Une autre remarque qui se rattache plus directement à Varithmologie est 
celle que nous devons faire sur la constitution méme des nombres 7 et 12, 
qui sont respectivement la somme et le produit des deux mêmes nombres , 
OL A3 +4=7;:3 X 4 = 12, 

Rappelons ñ ce propos quelques lois arithmétiques connues : la somme de 
deux nombres est paire si ces nombres sont tous deux pairs ou tous deux 
impairs ; si Pun est pair et l'autre impair, la somme est impaire. D'autre 
part, pour que le produit de deux nombres soit impair, il faut que les deux 
facteurs soient impairs ; dans les autres cas (un facteur pair et un facteur 
impair, ou deux facteurs pairs), le produit est toujours pair. 

On sait que, selon le Pythagorisme, les nombres impairs sont masculins, 
et les nombres pairs sont féminins (1). Par suite, la multiplication d'un nom- 
bre pair par un nombre impair est assimilée À un mariage ; il en est ainsi, en 
particulier, lorsque les facteurs sont deux nombres entiers consécutifs, tels 
que le ternaire et le quaternaire, dont l'union produit le duadénaire. 

De même, l'union du binaire et du ternaire produit le sénaire, et, À ce point 


(1) Voir le chapitre des Philosophumena relatif à Pythagore (pp. 6 et 7 de 
la traduction). 
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de vue il y a entre les nombres 3 et 6 la mème relation qu'entre les 
nombres 7 et 12 :2+3=3 3 2x3=6. Remarquons que s correspond à 
l'étoile pentagrammatique, symbole du Microcosme, et 6 au double trian- 
gle, symbole du Macrocosme (1). Le nombre 6 est le produit de 2, premier 
nombre pair, et de 3, premier nombre impair, l'unité n'étant pas considérée 
comme un nombre, parce qu'elle est le principe de tous les nombres et les 
contient tous ; c'est pourquoi 6 était appelé par toutes les écoles antiques le 
nombre du Mariage, d'où son caractère conjonctif (2), U représente aussi le 
Monde considéré comme engendré par l'union des deux principes masculin et 
féminin qui constituent l'Androgvne divin, et c'est pour cette raison qu'il 
est regardé comme le nombre de la Création (3). 

Revenons aux valeurs numériques des XXTI lettres disposées en deux colon- 
nes : la symétrie mono-axique fait correspondre deux À deux les lettres équi- 
distantes du centre de l'alphabet, de telle sorte que la somme des rangs 
alphabétiques de deux lettres correspondantes soit toujours égale À 23 : 

I+ 22 = 2 + 21 =............ 10 + 13 = II + 12 = 23: 

Cette correspondance est celle de la permutation kabbalistique appelée 
vane; si l'on faisait correspondre les lettres qui occupent le même rang 
dans les deux colonnes, c'est-à-dire dont les valeurs numériques sont ici placées 
horizontalement l'une en face de l'autre, on aurait la permutation appelée 


025 (y). 


(1) Ces nombres 6 et 5 sont aussi ceux des deux dernières lettres du Tétra- 
gramme, dont la somme est égale À rr, comme nous l'avons fait remarquer 
plus haut. 

(2) La lettre correspondante + (O, V) est conjonctive ou conjugale dans 
toutes les langues solaires; de même, sa couleur rouge est expérimentale- 
ment conjonctive du bleu et du jaune La Colombe lonique aux six ailes 
(zen, dbolaE) symbolise l'Union conjugale des sexes dans l'Amour Psvchique 
et dans le Dieu Vivant. 

(3) Nous avons vu que PAndrogyne divin est désigné par la première moitié 
du Tétragramme, m, dont le nombre est rs, qui, par réduction, donne ce 
même nombre 6 (ir° année, n° ri, p. 240, note). — Nous aurons À revenir sur 
le sénaire considéré comme nombre de la Création, et aussi comme somme 
des trois premiers nombres : 1 + 2 + 3= 6. 

:41 On sait que la Kabbale litté ale comprend trois sortes de procédés, qui 
constituent la Gématria (Ne le Nolarikon (merma sch, et la Thémourah 
(aron); c'est à cette dernière qu'appartiennent les permutations des lettres 
de l'alphabet, qui comportent 22 variations régulitres,et une indéfinité de varia- 
tions irrégulières. Les deux variations régulières les plus usitées sont celles 
que nous venons d'indiquer; la variation irrégulière ordinaire est ñn20N, dans 
laquelle la somme des valeurs numériques des lettres échangées est toujours 
égale À 10, too ou 1000 ; on y regarde les cinq lettres finales comme des 
lettres distinctes, ayant leurs valeurs numériques particulières, tandis que, 
dans les variations régulières, on ne tient pas compte de cette distinction, 
dont Pintroduction est relativement récente. 


Le nombre 23 se réduit à 5, et il en est de même de la somme des valeurs 
numériques de deux lettres correspondantes quelconques dans cette symétrie 
mono-axique ; il est facile de comprendre qu'il en soit ainsi, puisque, comme 
nous l'avons fait remarquer précédemment (i), l'ordre alphabétique de chaque 
lettre et sa valeur nurnérique donnent le même nombre par réduction. Comme 
il y a onze couples de lettres correspondantes, on a pour l'ensemble : 53X1 1=55, 
nombre formé de deux chiffres 5, qui représentent les deux ñ du Tétra- 
gramme, puisque s est la valeur de la lettre ñ ; et ce nombre 55 se réduit 
encore à 54510. 

Parmi les valeurs des couples de lettres, celles des deux premiers en partant 
du centre de l'alphabet se réduisent immédiatement à 5, ainsi que celles des 
quatre derniers ; celles des cinq autres se réduisent d'abord à 14. Ce dernier 
nombre correspond au rang alphabétique de la lettre 3, planétaire du Soleil, 
dont la valeur numérique, 50, est aussi la valeur des deux premiers couples : 
Det 5, Y et >. 

Les lettres dont les valeurs occupent le milieu des deux colonnes et sont 
reliées par une ligne horizontale sont 5=0 (2) et n=80, c'est-à-dire les deux 
premières zodiacales du Triangle de la Terre des Vivants; le nombre total 86 
est la somme des valeurs numériques des lettres du mot Ds (Elohim). 
On peut prendre ces nombres (6 et So) pour axes respectifs de deux symétries 
mono-axiques partielles, dont chacune unira deux A deux les nombres égui- 
distants du milieu de l'une des deux colonnes; et l'ensemble de ces deux 
nouvelles symétries mono-axiques constituera une symétrie deuto-axique de 
l'alphabet. 

Dans la première colonne, la somme des deux nombres extrêmes est 21 ; 
celle de chacun des quatre autres couples de nombres équidistants du milieu 
est 12 ; ces deux nombres (21 et 12) se réduisent l'un et l'autre à 3 ; enfin, le 
nombre du milieu est 6, moitié de 12. Dans la seconde colonne, la valeur 
totale de chaque couple de nombres se réduit á 7, indirectement pour le cou- 
ple le plus voisin de l'axe, qui se réduit d'abord à 16, et directement pour les 
quatre autres couples ; le nombre du milieu, So, se réduit à S, moitié de 10. 
Si l'on additionne les nombres 3 et 7, auxquels se réduisent respectivement 
les valeurs des couples de nombres des deux Svmétries mono-axiques (3), on 
a 1 34710. lei encore, on retrouve donc finalement le dénaire, qui est le 
nombre de la lettre t, Minitiale du Tétragramme divin, la première zodiacale 
du Triangle de la Terre des Vivants, la Royale des alphabets archéométri- 


ques (4). 
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(1) Voir 2 année, n° 2, p. 30, note 0, 

(2) Cette position médiane et axique correspond encore au caractère con- 
jonctif de la Jettre a, 

(3) On a vu précédemment que les sommes des nombres contenus dans les 
deux colonnes se réduisent aussi respectivement à 12 (ou 3) et À Z. 
(4) Voir 2° année, n° 2, pp. 31 et 52. 
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Nous laisserons là, pour le moment du moins, l'étude de la partie moyenne 
de la figure, sur laquelle, cependant, bien des choses pourraient encore 
être dites, pour considérer les parties supérieure et inférieure, et, en particu- 
lier, les quatre triangles rectangles formés par leurs extrémités, 
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LE SYMBOLISME DE LA CROIX 


(Suite) 


Au lieu de représenter les différentes modalités d'un même état d'être par 
des droites parallèles, comme nous l'avons fait précédemment, nous pouvons 
les représenter par des cercles concentriques tracés dans le même plan hori- 
zontal, et avant pour centre commun de centre même de ce plan, c'est-à- 
dire, selon ce que nous avons établi, son point de rencontre avec l'axe verti- 
cal. De cette façon, on voit bien que chaque modalité est finie, limitée, puis- 
qu'elle est figurée par une circonférence, qui est une courbe fermée ; mais, 
d'autre part, cette circonférence est formée d'un nombre indéfini de points, 
représentant l'indéfinité des modifications que comporte la modalité consi- 
dérée. De plus, les cercles concentriques doivent ne laisser entre eux aucun 
intervalles, si ce n'est la distance infinitésimale de deux points immédiatement 
voisins (nous reviendrons un peu plus loin sur cette question), de sorte que 
leur ensemble comprenne tous les points du plan, ce qui suppose qu'il y a 
continuité entre tous ces cercles ` mais, pour qu'il v ait vraiment continuité, 
il faut que la fin de chaque circonférence coïncide avec le commencement de 
la circonférence suivante, et, pour que ceci soit possible sans que les deux cir- 
conférences successives soient confondues, il faut que ces circonférences, ou 
plutôt les courbes que nous avons considérées comme telles, soient en réalité 
des courbes non fermées. 

D'ailleurs, nous pouvons aller plus loin ` il est matériellement impossible de 
tracer une courbe fermée, et, pour le prouver, il suffit de remarquer que, 
dans l'espace où est située notre modalité corporelle, tout est toujours en 
mouvement (par la combinaison des conditions espace et temps), de telle 
façon que, si nous voulons tracer un cercle, et sí nous commencons ce tract 
en un certain point de l'espace, nous nous trouverons en un autre point lors- 
que nous Pachéveron3, et nous ne repasserons jamais par le point de départ. 
De même, la courbe qui symbolise le parcours d'un cycle évolutif quelconque 
ne devra jamais passer deux fois par un même point, ce qui revient à dire 
qu'elle ne doit pas être une courbe fermée (ni une courbe contenant des 
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pointé inultiples), Cette représentation montre qu'il ne peut pas y avoir deux 
possibilités identiques dans PU nivers, ce qui reviendrait d'ailleurs à une limita- 
tion de la Possibilité totale, limitation impossible, puisque, devant comprendre 
la Possibilité, elle ne pourrait y étre comprise (1), Deux possibilités qui seraient 
identiques ne difftreraient par aucune de leurs conditions ; mais, si toutes les 
conditions sont jes mimes, cest aussi la méme possibilité ; et ce raisonne- 
ment peut s'appliquer A tous des points de notre représentation, chacun de | 
ces points figurant une modification particulière qui réalise une possibilité 
déterminte (2). 
Le commencement el Ja fin de l'une quelconque des circonférences que 
nous avons À considérer ne sont done pas le méme point, mais deux points 
consécutifs d'un méme rayon, et, en réalité, ils n'appartiennent pas à la même 
circonférence ` l'un appartient À la circonférence précédente, dont il est la 
fin, et l'autre à la circonférence suivante, dont 3) est Je commencement ; ceci 
peut s'appliquer, en particulier, à Ja naissance et à Ja mort de notre modalité 
corporelle. Ainsi, Jes deux modifications extrêmes de chaque modalité ne 
coincident pas, mais Y y a Simplement correspondance entre elles dans Pen- 
semble de l'état d'étre dont cette modalité fait partie, cette correspondance 
étant indiquée par la situation de leurs points représentatifs sur un même 
rayon issu du centre du plan. Par suite, Je méme rayon contiendra les modi- 
fications extrémes de toutes les modalités de l'état d'étre consideré, modalités 
qui ne doivent d'ailleurs pas étre regardées comme sucressives à proprement 
parler (car elles peuvent tout aussi bien tre simultantes), mais simplement 
comme s'enchaînant logiquement. Les courbes qui figurent ces modalités, 
au heu d'être des circonférences comme nous l'avions supposé tout d'abord, 
sont Jes spires successives d'une spirale indéfinie tracée dans le plan horizon- 
tal; d'une spire À l'autre, le rayon varie d'une quantité infinitésimale, qui est 
Ja distance de deux points consécutifs de ce ravon, distance qu'il est d'ailleurs 
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impossible de considérer comme nulle, puisque les deux points ne sont pas 
confondus, 

On peut dire que cette distance de deux points immédiatement voisins est 
la limite de l'étendue dans le sens des quantités indéfiniment décroissantes : 
elle est Ja plus petite étendue possible, ce après quoi il nis a plus d'étendue, 
c'est-h-dire plus de condition spatiale, Donc, lorsqu'on divise l'étendue indé. 
finiment (mais non à Vinfini, ce qui serait une absurdité, la divisibilité 


Ctant nécessairement une qualité propre à un domaine limité, puisque la 


(1) Une limitation de Ja Possibilité universelle est, au sens propre du mot, 
une impossibilité ; nous verrons par ailleurs que ceci exelut la théorie réin- 
carnabionniste, au méme titre que le «e retour éternel » de Nietzsche, et que 
la répétiGon simultanée, dans l'espace, d'individus supposés identiques, comme 
Pimagina Blanqui. 

(2) Nous envisagreons ici la possibilité dans son acception la plus restreinte 
et la plus specialiste 


il s'agit, non d'une possibilité particulière susceptible 
ndéfini, mais seulement de lun quelconque des élé- 
ments que comporte re développement: 
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condition spatiale, dont elle dépend, est elle-même limitée), ce n'est pas au 
point qu'on aboutit ; c'est à la distance élémentaire entre deux points, d'où il 
résulte que, pour qu'il v ait étendue ou condition spatiale, il faut qu'il y ait 
deus points, et l'étendue (à une dimension) ou la distance est le troisième 
clément qui unit ces deux points. Cependant, l'élément primordial, celui qui 
existe par lui-même, c'est le point : on peut dire qu'il contient une poten- 
tialité d'étendue, qu'il ne peut développer qu'en se dédoublant d'abord, puis 
en se multipham indéfiniment, de telle sorte que l'étendue manifestée procède 
de sa différenciation (ou, plus exactement, de lui en tant qu'il se différencier, 
le point, considéré en luiezméme, n'est pas soumis 4 la condition spatiale ; 
au contraire, c'est Jui qui réalise Pespace, qui crée l'étendue par son acte, 
lequel, dans la condition temporelle, se traduit par le mouvement ; mais, pour 
réaliser l'espace, 41 faut quí) se situe Juieméme dans cet espace, qu'il rem- 
plira tout entier du déploiement de ses potentialités. Jl peut, successivement 
dans la condition temporelle, ou Simultanément hors de cette condition (ce 
qui nous ferait d'ailleurs sortir de l'espace ordinaire à trois dimensions), 
s'identifier, pour les réaliser, 4 tous les points virtuels de cette étendue, celle. 
ci étant envisagée statiquement, comme la potentialité totale du point, le 
leu ou le contenant des manifestations de son activité. Le point qui réalise 
toute l'étendue comme nous venons de l'indiquer s'en fait le centre, en Ja 
mesurant selon toutes ses dimensions, par l'extension indéfinie des branches 
de la Croix vers les points cardinaux de cette étendue ; c'est Pomme Unj- 
versel mais non homme individuel (celui-ci ne pouvant rien atteindre en 
dehors de son propre état d'être), qui est, suivant la parole d'un philosophe 
grec, la mesure de toutes choses, Nous aurons à revenir, dans une autre 
étude, sur la question des limitations de la condition spatiale (ainsi que des 
autres conditions de l'existence corporelle) et nous montrerons alors com- 
ment, de la remarque que nous venons de faire, se déduit la démonstra- 
tion de l'absurdité de la théorie atomiste. 

Revenons à la nouvelle représentation géométrique quí nous a induit en 
cette digression : H est A remarquer qu'elle équivaut à remplacer par des 
coordonnées polaires les coordonnées rectangulaires du plan horizontal de 
notre précédente représentation  mierocosmique, Toute variation du rayon 
correspond à une variation équivalente sur l'axe traversant toutes les moda- 
lités, c'est-A-dire perpendiculaire 4 la direction suivant laquelle Seffectuajt 
le parcours de chaque modalité. Quant aux variations sur l'axe parallèle A 
cette dernière direction, elles sont remplacées par les positions différentes 
qu'occupe le rayon en tournant autour du pôle, Cestácdire par les variations 
de son angle de rotation, mesuré À partir d’une certaine position prise pour 
origine, Cente position, qui sera la normale au départ de la spirale (celle-ci 
partant du centre tangentiellement 4 loa position perpendiculaire du rayon), 
sera celle du rayon qui contient, eomme nous l'avons dit, les modifications 
extrêmes {commencement et fin) de toutes Jes modalités. 

Mais, dans ces modalités, il n'y a pas que le commencement et la fin qui 
se correspondent, et chaque modification ou élément d'une modalité a sa cor- 
respondante dans toutes les autres modalités, les modifications COrrespon- 
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dantes étant toujours représentées par des points situés sur un méme rayon. 
Si on prenait ce rayon, quel qu'il soit, comme normale à l’origine de la spi- 
rale, on aurait toujours la méme spirale, mais la figure aurait tourné d'un 
certain angle. Pour représenter la parfaite continuité qui existe entre toutes 


les modalités, il faudrait supposer que la figure occupe simultanément toutes ; 
les positions possibles autour du póle, toutes ces figures similaires s'interpé- . 


nétrant, puisque chacune d'elles comprend tous les points du plan ; ce n'est 
qu'une même figure dans une indéfinité de positions différentes, positions qui 
correspondent À Pindéfinité des valeurs de l'angle de rotation, en supposant A 
que celui-ci varie d'une facon continue jusqu'à ce que le rayon, après une ré- GË P SH 
volution complète, soit revenu se superposer À sa position première. On au- 
rait alors l'image exacte d'un mouvement vibratoire se propageant indéfini- 
ment, en ondes concentriques, autour de son point de départ, dans un plan 
horizontal tel que la surface libre (théorique) d'un fiquide ; et ce serait aussi 
le symbole géométrique le plus exact que nous puissions donner de l’intégra- 
lité d'un état d'être. Nous pourrions même montrer que la réalisation de 
cette intégralité correspondrait à l'intégration de l'équation différentielle ex- 
primant la relation qui existe entre les variations correspondantes du rayon 
et de son angle de rotation, Pun et l'autre variant d'une façon continue, 
c'estt-dire de quantités infinitósimales, La constante arbitraire qui figure 
dans l'intégrale serait déterminée par la position du ravon prise pour origine, 
et cette même quantité, qui n'est constante que pour une position déterminée 
de la figure, devrait varier d'une facon continue de o À 27 pour toutes ses 
positions, de sorte que, si l'on considère celles-ci comme pouvant être simul- 
tandes (ce qui revient À supprimer la condition temporelle, qui donne à Pac- À 


tivité de manifestation la forme du.mouvement), il faut laisser la constante 
indéterminée entre cos deux valeurs extrêmes. í ` 
Cependant, on doit avoir bien soin de remarquer que ces représentations ` 
géométriques sont toujours imparfaites, comme l'est d’ailleurs toute repré- d 
sentation ; en effet, nous sommes obligés de les situer dans un espace parti- WS 
culier, dans une étendue déterminée, et l'espace, même envisagé dans toute Hi 


SE Son extension, n'est qu'une condition contenue dans un des degrés de 1'Exis- 
tence universelle, et A laquelle (unie d'ailleurs À d'autres conditions) sont 
soumis certains des domaines multiples compris dans ce degré de l'Existence, 
domaines dont chacun est, dans le Macrocosme, ce qu'est dans le Microcosme 
la modalité correspondante de l'état detre situé dans ce même degré. La 
représentation est nécessairement imparfaite, par là même qu'elle est enfer- 
mée dans des limites plus restreintes que ce qui est représenté (s'il en était 
autrement, elle serait inutile) (1) ; mais elle est d'autant moins imparfaite 


(A) C'est pourquoi le supérieur ne peut symboliser l'inférieur, mais est, au 
contraire, toujours symbolisé par celui-ci, comme le montre d'ailleurs Saint- 
Martin dans le chapitre A du Tableau Naturel ; et ceci suffit pour renverser 
la théorie astro-mrthologique de Dupuis. — Ajoutons que, selon la loi de Gil 
Panalogio, Minféricur, c'est-A-dire le symbole, est toujours inversé par rap- En La 
port au supérieur ou A ce qui est symbolisé. A 


que, tout en étant comprise dans les limites du concevable actuel, elle devient 
cependant moins limitée, ce qui revient á dire qu'elle fait intervenir une puis- 
sance plus élevée de l'indéfini (1). Ceci se traduit, dans les représentations 
spatiales, par l'adjonction d'une dimension ; d'ailleurs, cette question sera 
encore éclaircie par la suite de notre exposé. 

Mais, dans notre nouvelle représentation, nous n'avons considéré jusqu'ici 
qu'un plan horizontal, et il nous faut maintenant figurer la continuité de tous 
les plans horizontaux, qui représentent l'indéfinie multiplicité des états de 
l'être. Cette continuité s'obtiendra géométriquement d'une façon analogue : 
au lieu de supposer le plan horizontal fixe dans l'étendue À trois dimensions 
(hypothèse que le fait du mouvement rend aussi irréalisable matériellement 
que le tracé d'une courbe fermée), on suppose qu'il se déplace insensible- 
ment, parallèlement À lui-même, de façon À rencontrer successivement l'axe 
vertical en tous ses points consécutifs, le passage d'un point À un autre cor- 
respondant au parcours d’une des spires que nous avons considérées (le mou- 
vement spiroïdal étant supposé isochrone pour simplifier la représentation, 
et, en même temps, pour traduire l'équivalence des multiples modalités de 
l'être en chacun de ses états, lorsqu'on les envisage dans l'Universalité), Nous 
pouvons même, pour plus de simplicité, considérer de nouveau ct provisoire- 
ment chacune de ces spires comme nous l'avions déjà envisagée tout d'abord 
dans le plan horizontal fixe, c'est-à-dire comme une circonférence. Cette fois 
encore, la circonférence np "sp fermera pas, car, lorsque le rayon qui la décrit 
reviendra se superposer à lui-même (ou plutôt À sa position initiale), il ne sera 
plus dans le même plan horizontal (supposé fixe comme parallèle A une direc- 
tion de coordonnées et marquant la situation sur l'axe perpendiculaire À cette 
direction) ` la distance élémentaire qui séparera les deux extrémités de cette 
circonférence, ou plutôt de la courbe supposée telle, sera mesurée, non plus 
sur un rayon issu du pôle, mais sur une parallèle à l'axe vertical. Ces points 
extrêmes n'appartiennent pas au même plan horizontal, mais à deux plans 
horizontaux superposés, parce qu'ils marquent la continuité de chaque état 
d'être avec celui qui le précède et celui qui le suit immédiatement dans la hié- 
rarchisation de l'être total. Si l’on considère les rayons qui contiennent les 
extrémités des modalités de tous les états d'être, leur superposition forme un 
plan vertical dont ils sont les droites horizontales, et ce plan vertical est le 
lieu de tous les points extrêmes dont nous venons de parler, et qu'on pourrait 
appeler des points-limites pour les différents états d’être, comme ils Pétaient 
précédemment, à un autre point de vue, pour les diverses modalités de cha- 
que état d'être. La courbe que nous avions provisoirement considérée comme 
une circonférence est en réalité une spire, de hauteur infinitésimale, d'une 
hélice tracée sur un cylindre de révolution dont l'axe n’est autre que Paxe 
vertical de notre représentation. La correspondance entre les points des spires 
successives est ici marquée par leur situation sur une même génératrice du 


(1) Dans les quantités infinitésimales, il y a quelque chose qui correspond 
(en sens inverse) À ces puissances (croissantes) de l'indéfini: c'est ce qu'on 
appelle les différents ordres (dérroissants) de quantités infinitésimales. 
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cylindre, c'est--dire sur une même verticale ; les points correspondants, à 
travers la multiplicité des états d’être, paraissent confondus lorsqu'on les 
envisage, dans la totalité de l'étendue à trois dimensions, en projection verti- 
cale sur un plan de base du cylindre, c'est-à-dire, en d'autres termes, en 
projection orthogonale sur un plan horizontal déterminé. 

Pour compléter notre représentation, il suffit maintenant d'envisager si- 
multanément, d'une part, ce mouvement hélicoïdal, s'effectuant sur un sys- 
tème cylindrique vertical constitué par une indéfinité de cylindres circulaires 
concentriques (le rayon de base ne variant de l’un à l'autre que d’une quan- 
lité infinitésimale), et, d'autre part, le mouvement spiroidal que nous avons 
considéré précédemment dans chaque plan horizontal supposé fixe. Par suite, 
la base plane du système vertical ne sera autre que la spirale horizontale, 
équivalant à une indéfinité de circonférences concentriques non fermées ; 
mais, en outre, pour pousser plus loin l’analogie des considérations relatives 
respectivement aux étendues à deux et trois dimensions, et aussi pour mieux 
symboliser la parfaite continuité de tous les états d'être entre eux, il faudra 
envisager la spirale, non pas dans une seule position, mais dans toutes les 
positions qu'elle peut occuper autour de son centre, ce qui donne une indé- 
finité de systèmes verticaux tels que le précédent, avant le même axe, et 
s'interpénétrant tous lorsqu'on les regarde comme coexistants, puisque cha- 
cun d'eux comprend tous les points d'une même étendue à trois dimensions, 
dans laquelle ils sont tous situés ; ce n'est que le même système considéré 
simultanément dans toutes les positions qu'il occupe en accomplissant une 
rotation autour de l'axe vertical. 

Nous verrons cependant que, en réalité, Panalogie n’est pas encore tout à 
fait complète ainsi ; mais, avant d'aller plus loin, remarquons que tout ce 
que nous venons de dire pourrait s'appliquer à la représentation macrocosmi- 
que, aussi bien qu'à la représentation microcosmique. Alors, les spires succes- 
sives de la spirale indéfinie tracée dans un plan horizontal, au lieu de repré- 
senter les diverses modalités d'un état d’être, représenteraient les domaines ` 
multiples d'un degré de l'Existence universelle, tandis que la correspondance 
verticale serait celle de chaque degré de l'Existence, dans chacune des possi- 
bilités d'être déterminées qu'il comprend, avec tous les autres degrés. Cette 
concordance entre les deux représentations (macrocosmique et microcasmi- 
que) sera d'ailleurs également vraie pour tout ce qui va suivre. 

Si nous revenons au système vertical complexe que nous avons considéré 
en dernier lieu, nous voyons que, autour du point pris pour centre de l'éten- 
due À trois dimensions que remplit ce système, cette étendue n'est pas iso- 
trope, ou, en d'autres termes, que, par suite de la détermination d'une direc- 
tion particulière, quí est celle de l'axe. du système, c'est-à-dire la direction 
verticale, la figure n'est pas homogène dans toutes les directions À partir 
de ce point. Au contraire, dans le plan horizontal, lorsque nous considérions 
simultanément toutes les positions de la spirale autour du centre, ce plan 
était envisagé d'une façon homogène et sous un aspect isotrope par rapport 
A ce centre. Pour qu'il en soit de même dans l'étendue À trois dimensions, il 
faut remarquer que toute droite passant par le centre pourrait être prise pour 
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axe d'un système tel que celui dont nous venons de parler, de sorte que toute 
direction peut jouer le rôle de la verticale ; de mème, tout plan qui passe par 
le centre ¿tant perpendiculaire à l'une de ces droites, il en resulte que toute 
direction de plans pourra jouer le role de la direction horizontale, et mème 
celui de la direction parallèle à l'un quelconque des trois plans de coordon- 
nées. En effet, tout plan passant par le centre peut devenir l'un de ces trois 
plans dans une indéfinité de systèmes de coordonnees trirectangulaires, car il 
contient une indéfinité de couples de droites orthogonales se coupant au, cen- 
tre (ce sont tous les rayons issus du pôle dans la figuration de la spirale), qui 
peuvent tous former deux quelconques des trois axes d'un de ces systèmes. 
De méme que chaque point de l'étendue est centre en puissance (1), toute 
droite de cette mème étendue est axe en puissance, et, mème lorsque le cen- 
tre aura été déterminé, chaque droite passant par ce point sera encore, en 
puissance, l'un quelconque des trois axes ` quand on aura choisi l'axe cen- 
tral (ou principal) d'un système, il restera à fixer les deux autres axes dans 
le plan perpendiculaire au premier et passant également par le centre ; mais, 
ici aussi, il faut que les trois axes soient déterminés pour que la Croix puisse 
être tracée effectivement, c'est-à-dire pour que l'étendue tout entière puisse 
ètre réellement mesurée selon ses trois dimensions. 

On peut envisager comme coexistants (car ils le sont en effet à l'état po- 
tentiel, et, d'ailleurs, cela n'empèche nullement de choisir ensuite trois axes 
de coordonnées déterminés, auxquels on rapportera toute l'étendue) tous les 
systèmes tels que notre representation verticale, ayant respectivement pour 
axes centraux toutes les droites passant par le centre ; ici encore, ce ne sont 
en réalité que les différentes positions du mème systéme, lorsque son axe 
prend toutes les directions possibles autour du centre, et ils s'interpénètrent 
pour la méme raison que précédemment, c'est-à-dire parce que chacun d'eux 
comprend tous les points de l'étendue. On peut dire que c'est le point-prin- 
cipe dont nous avons parlé (représentant l'être en soi) qui crée ou réalise cette 
étendue, jusqu'alors virtuelle (comme une pure possibilité de développement), 
en remplissant le volume total, indéfini à la troisième puissance, par la com- 
plete expansion de ses potentialités dans toutes les directions (2). Comme, 
avec cette nouvelle considération, ces directions jouent toutes le même rôle, 
le déploiement qui s'effectue à partir du centre peut être regardé comme sphé- 
rique, où mieux sphéroidal : le volume total est un sphéroïde qui s'étend indé- 
finiment dans tous les sens, et dont la surface ne se ferme pas, non plus que 
les courbes que nous avons décrites auparavant ; d'ailleurs, la spirale plane, 
envisagée simultanément dans toutes ses positions, n'est pas autre chose 
qu'une section de cette surface par un plan passant par le centre. Nous avons 
vu que la réalisation de lintégralité d'un plan se traduisait par le calcul 


—— 


(1) Voir le numéro précédent, p. 57. 

(2) La parfaite homogénéité s'obtient précisément dans la plénitude de 
l'expansion ` sur cette corrélation, voir Pages dédiées au Soleil, dans le pré- 
cédent numéro, p. 61. 
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d'une intégrale simple ; ici, comme il s'agit d'un volume, et non plus d'une 
surface, la réalisation de la totalité de l'étendue se traduirait par le calcul 
d'une intégrale double (1) ; les deux constantes arbitraires qui s'introduiraient 
dans ce calcul pourraient étre déterminées par le choix de deux axes de coor- 
données, Je troisième axe se trouvant fixé par là même. Nous devons encore 
remarquer que le déploiement de ce sphéroide n'est, en somme, que la propa- 
gation indéfinic d'un mouvement vibratoire (ou ondulatoire), non plus seule- 
ment dans un plan horizontal, mais dans toute l'étendue à trois dimensions, 
dont le point de départ de ce mouvement peut étre actuellement regardé 
copine de centre ; et, si Pon considère cette étendue comme un symbole géo- 
mútrique (cCestácdire spatial) de la Possibilité totale (symbole nécessaire- 
ment imparfait, puisque limité), la représentation à laquelle nous avons 
ainsi abouti sera la figuration de la Voie, « vortex sphérique universel > (2). 


(A suivre.) +T PaALINQENIUS， 


(1) Un point qu'il importe de retenir, c'est qu'une intégrale ne peut jamais 
se calculer en prenant ses éléments un à un, analytiquement ; l'intégration 
ne peut s'effectuer que par une unique opération synthétique ; ceci montre 
encore que, comine nous l'avons déjà dit à diverses reprises, l'analyse ne peut 
en aucun cas conduire à la synthèse. 

(2) Voir la note de Matgioi placée à la suite de nos Remarques sur la pro- 
duction des Nombres (ure année, n° 9, p. 194). 


EL-MALAMATIYAH 


Avec le terme a les gens du bláme » (Ahlul-Malámah), on comprend trois 
choses très distinctes, qui peuvent cependant s'identifier en des conditions 
exceptionnelles. Les a< Malámatiyah » sont d'abord un groupe de grands 
initiés, sorte de « Mahâtmäs » (i) occupant le cinquième degré dans la hié- 
rarchie spirituelle de Pésotérisme musulman, 

Voici, À ce sujet, un extrait du « Traité sur les Catégories soufites n, par 
Mohyiddin ibn Arabi. 


(1) J'emploie ici ce mot, à défaut d'un meilleur, et bien qu'il ait une signi- 
fication différente en sanserit, parce qu'il présente Pavantage d'être connu 
de tout le monde ; mais il va sans dire que ce que j'entends par lá n'a rien de 
commun avec les entités imaginaires auxquelles les théosophistes ont donné 
cette même dénomination. Par ce terme, je veux désigner des initiés qui sont 
parvenus à la pleine possession des puissances de leur Être complet. 
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« Le cinquième degré est occupé par « ceux qui s'inclinent », ceux qui s humi- 
lient devant la Grandeur dominicale, qui s'imposent l'hiératisme du culte, 
qui sont exempts de toute prétention à une récompense quelconque dans ce 
monde-ci ou dans l'autre, Ceux-là sont les Malámativah. Hs sont les « hom- 
mes de confiance de Dieu x, et ils constituent le groupe le plus élevé. Leur 
nombre n'est pas limité, mais ils sont placés sous la direction du Quthb ou du 
a l'Apogte spirituelle » (1). Leur règle les oblige de ne pas faire voir leurs 
mérites et de ne pas cacher leurs défauts. Néanmoins, ils agissent ouverte- 
ment, et dis évoluent dans tous les domaines de la a virilité spirituelle > (Eire 
rajálivab). Us ont dix < stations » auxquelles ils reviennent et desquelles ils 
parlent. Ce sont ` la charité du Savoir, la sagesse, la prévoyance, l'art de 
jeger la nature intime des personnes et des choses d'après des signes exte- 
rieurs, la glorification, l'inspiration, la < Grande Paix » (Es-Sakinab), la 
sécurité et l'élévation de l'esprit (2). Hs s'attachent aux noms divins sui- 
vants : Celui qui abaisse, Celui qui élève, Celui qui rend glorieux, Celui qui 
humilie, ete, ete. Hs discourent sur le contrôle des actes (par la purification 
des intentions}, sur Paffinement de la piété, la contrainte des passions, Vab- 
sence de prétentions auprès de Dieu, l'obéissance à la Tradition prophéti- 
que la pauvreté volontaire, l'indulgence vis-á-vis des autres, la discipline de 
la parole, non seulement par le silence, mais encore par l'obligation de par. 
ler selon da permission de Dieu, la lumière sharatte, eten ete. Is parlent 
aussi des différents « avertissements intérieurs » (EEKawathir), le domini- 
cal, Pangólique, l'intellectuel, Panimique et le diabolique, ainsi que des diffé- 
rentes nuances entre l'avertissement dominical, celui d'Allah, et celui du 
Miséricordieux. lls disent que le premier vient de la « Majesté » ; celui du 
Miscricordicux vient de la a Beauté » et l'avertissement divin vient de ia 
« Perfection =. Le premier avertissement est toujours véridique, selon leur 
tradition, Chez le « disciple » (ElMurid), iL se manifeste comme Vinterpróta- 
tion exacte des signes extérieurs ; chez le a voyageur n (Es-Sálik), comme 
a intuition » (Mokáshafabd ; et, chez UU a initié > (rt Af, comune € con- 
templation » (Mosháhadab). L'avertissement qui vient de la Majesté » 
(ea efface et anéantit ; celui qui vient de la a Beauté x (Jamál) affer) 
et forúfic; celui qui vieñt de la « Perfection » (Kaniál) améliore et conduit dans 
le bon chemin. On se prépare à la « Majesté » par la «constance » (Ec-Cabr), à 
la < Beauté » par la « Gratitude x (Es-Shukr), et à la é Perfection » par la 
« Grande Paix ». Selon eux, le comble du Soufisme est la contrainte des pas- 
Sons, Pabsence de prétentions, l'attachement aux noms et aux attributs de 
Dieu, ainsi que Pincarnation avec eux. Hs disent que le Soufisme, c'est 
humilité, la pauvreté, la a Grande Paix x, et la contrition. Hs disent que 
e le visage du Soufi est abattu (mot à mot 


` noir) dans re monde- et dans 


(1) Le nombre des Afrád ou < Solitaires » n'est pas limité non plus, mais 
ceux-ci ne sont pas placés sous la surveillance du Quthh de Pépoque. Hs 
forment la troisième catégorie dans la hiérarchie ésotérique de P Islamismo. 

(2) Le copiste de mon manuscrit a oublié le nom de la dixième « station xs, 
Ces omissions sont trop fréquentes pour qu'elles étonnent les arabisants, 
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l'autre », indiquant ainsi que l’ostentation tombe avec les prétentions, et que 
la sincérité de l'adoration se manifeste par la contrition, car il est dit : « Je 
suis auprès de ceux dont les cœurs sont brisés à cause de Moi. » Les invo- 
cations des Malámites sont formulées par des paroles divines dont le sens 
littéral indique l'abstraction et la purification, comme : « Louange à Dieu 
l'immense x, < Louange au Roi Saint >x, etc., etc. Lorsqu'ils sont parfaits, 
ces noms, dans leurs invocations, ils voient ce qui leur manque, car o l’ordre 
vient du Sage, du Savant et du Bien-Informé par excellence ». Ce qu'ils 
possèdent en fait de Gräces provient de la source méme des faveurs divines. 
lls n’ont plus, alors, ni nom ni traits propres, mais ils sont effacés dans la 
« véritable prosternation >x. 

lèn second lieu, le mot < Malámatiyah » désigne un des trois éléments fon- 
damentaux de la religiosité islamite. 11 constitue la « Voie supérieure > ou 
pragmatique, qui résume les deux autres : la « Voie intéricure » ou quié- 
tiste, soufite, et la < Voie extérieure » ou exotérique, rituelle, morale et sociale. 
Le traité arabe que nous traduisons aujourd’hui prend < Malámatiyah » dans 
ce deuxiéme sens. 

Mais il y a aussi une congrégation religieuse, une < Thariqah » du méme 
nom. Elle est plutôt rare ; on ne la trouve guère qu'en Albanie, en Syrie et 
dans l'Inde. Autrefois, elle était puissante et répandue ; mais, démocratique 
et libérale, elle a été ruinte par la persécution gouvernementale. Son nom 
est toujours vénéré parmi les Dervishes de tous les ordres. Il est de tradi- 
tion malámite de s’abriter chez les Nagshabendiyah et les Bektashiyah pen- 
dant les périodes difficiles. La ruine de cet ordre coincide avec la décadence 
de tout le monde musulman. 

Les livres sur cet ordre sont excessivement rares, car ses Sheiks n'aiment 
pas beaucoup à écrire. Je n'ai trouvé qu’un seul manuscrit du seul livre que 
je connais sur la question. Mon manuscrit est dans un très mauvais état. 
Mal écrit au possible, on le déchiffre À peine. Des mots, des phrases entières 
ont disparu par l’action destructrice du temps, de la moisissure, des vers et 
des déchirures. I est tellement plein de lacunes que Pon ne sait parfois s’il 
s'agit d'un oui ou d'un non. Je réclame donc toute l'indulgence du lecteur, 
et je me réserve le droit de refaire cette traduction plus tard, si jamais je 
trouve un autre manuscrit, plus complet, de ce traité. Malgré toutes ces dif- 
ficultés et les méprises qui en résultent, je risque la publication de l’opuscule, 
car il est un document unique sur un sujet tout À fait inédit. 


PRINCIPES DES MALÁMATIVAN 


par le docte Imám, le savant Initié, le Seyid Abu Abdur-Rahmän, 
(petit-fils d'Ismañil ibn Najib). 


Au nom d'Allah, le Clément, le Miséricordicux ; Qu'Allah prie sur notre 
Seigneur Mohammad, sur sa famille, ses compagnons, et les premiers Mu- 
sulmans, les continuateurs de sa Tradition. 

Gloire À Dieu, Qui a fait un choix parmi Ses serviteurs ; Qui a établi Ses 
¿lus comme des pontifes dans Son royaume ; Qui a embelli leurs extérieurs 
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par le culte, et Qui a illuminé leur intérieur par Sa science et Son amour, H 
leur a indiqué comment on arrive À connaître son moi inférieur, 11 leur 
a donné le pouvoir de dominer ce moi en leur en faisant connaître les pièges. 
ll les a aidés à réduire ce moi orgueilleux et égoïste A peu de chose, et H leur 
a enseigné à le mépriser. Ceux qui observent Ses ordres et connaissent Sa 
Grâce souveraine, ceux-là sont les vrais savants. Dieu distingue par Sa 
miséricorde celui qu'il veut. 

Tu m'as demandé de t'expliquer les Malámatiyah, leurs méthodes pour faire 
évoluer le Soi (1), et leurs états spirituels. Sache que les initiés de cet ordre 
ne possèdent pas de livres écrits ou de recueils d'histoires, car leur « Voie » 
ne consiste que dans l'acquisition d'un état mental qui leur est particulier, 
dans l'évolution du caractère et dans des exercices spirituels. J'expliquerai de 
mon mieux les moyens dont ils se servent pour développer cette mentalité, 
ainsi que toutes les conséquences pratiques ou psychiques de cette éduca- 
tion ; cela après avoir demandé À Dieu de m'assister pendant ce travail, de 
me rendre digne de ma tâche, et de me mettre dans le vrai chemin. 1 me 
suffit, et H conduit tout à un bon résultat. 

Sache donc, 一 qu'Allah te prépare la voie droite ! — que les maîtres des 
sciences du cœur et du cerveau sont de trois espèces. Ceux de la première 
catégorie sont portés vers la science des décisions sharaïîtes, étant surtout 
préoccupés du bien public et du maintien de la loi religieuse. Hs collection. 
nent, enseignent et expliquent les différents préceptes de cette loi, qui règle 
tous les rapports ordinaires entre les gens par la distribution des droits et des 
biens, Hs ne se préoccupent en aucune façon de ce qui ne concerne que l'élite 
des Musulmans, c'est-à-dire leurs états extatiques, leurs degrés spirituels et 
leurs visions de l'hypersensible, Hs sont les savants de l'ésotérisme, les arbi- 
tres des différends et des contestations, qui veillent sur les principes de la 
Sharivah et maintiennent l'ambiance religieuse et hiératique. De leur com- 
pétence relèvent les règles de la bonne conduite À tenir vis-á-vis du monde 
extérieur, selon le Livre de Dieu et la Tradition du Prophète. Ce sont les 
« Ulama » proprement dits, c'est-à-dire les connaisseurs de la Shariyah, Ts 
sont les princes de la religion, tant qu'ils ne se trompent point et ne se 
livrent pas à l'ambition et aux désirs de ce bas monde périssable et à ses 
vanités, qui corrompent les âmes (2). 

La seconde catégorie est formée par l'élite des croyants, par ceux qu'Al. 


(1) C'est-à-dire l'ensemble de tous les états d'être qui constituent PEntité 
- Personnelle. 

(2) Hs ne peuvent d'ailleurs se tromper que dans la vie ordinaire, au même 
titre que tous les autres individus humains ; il ne peut jamais y avoir de rl- 
gression dans la hiérarchie spirituelle, à quelque degré que ce soit. Les 
docteurs de la Sharivah sont toujours infaillibles quand ils parlent « ex 
cathedra x, au nom de la Loi et de la Tradition, parce qu'ils participent 
alors de l'infaillibilité de la Doctrine elle-même (voir La Prière et l’Incanta- 
tion, 2° année, n° 1, p. 23). | 


lah distingue par Sa connaissance, ceux dont les actes et les désirs ont été 
écartés de tout ce quí n'est pas le « Vrai divin », de sorte qu'ils ne s'occu- 
pent que de Lui, ne portent leurs désirs que vers Lui, n'ambitionnent rien de 
ce qui fait Pobjet des aspirations des gens ordinaires, et ne se soucient en 
rien de la vie extérieure ; mais ils concentrent toutes leurs volontés vers Dieu, 
ne se préoccupent que du monde spirituel, et ne trouvent aucun repos d'âme 
dans le commerce avec les créatures, qui sont (d’ailleurs) parfaitement inca- 
pables de les comprendre. ds constituent une élite que Dieu a choisie, 
isolée du reste du monde, et favorisée par différentes facultés merveilleuses, 
Ms sont à Lui, par Lui, se dirigent vers Lui en tout ; cela après qu'ils ont 
accompli la Voie des œuvres extérieures, gardé le « secret dominical » (1), et 
combattu la grande guerre sainte des combats spirituels (2). Dans leur. 
« secret dominical », jls regardent sans cesse vers le « Vrai divin ».et con- 
templent les choses occultes du monde hypersensible. Leur vie corporelle est 
embellle par les splendeurs, du culte, de sorte que leur extérieur n'est en rien 
contraire ñ la Shariyah, Cela nonobstant, leur intérieur est en contemplation 
perpétuelle de Uhypersensible. C’est A propos d'eux que le Prophète a dit : 
a Celui qui prend Dieu (3) pour but unique de ses soins, Dieu (Allah) Vexemp- 
tera de tout autre souci. » Hs sont a des gens de la Connaissance » (4). 

La troisième catégorie, ce sont ceux qu'on appelle les Malámativah. Ce 
sont eux dont Allah a embeli Pintéricur par différentes qualités merveilleu- 
ses, comme El-Gurbaho ou la a Proximité divine », Es-Zulfá, ou 1 « Approche- 
ment céleste x, El-Uns ou la < Béatitude », et El-Htiçâl ou Y « Union spiri- 
tuelle » Dans leur « secret dominical », il ont réalisé les idéalités de Phy- 
persensible et ne peuvent plus en tre séparés, Comme ils ont réalisé (le 
a Vrai divin >x) dans les degrés supérieurs (du Microcosme) ; comme ils se 
sont affrmés parmi « les gens de la concentration » (s), d'El-Qurbah, d'El- 
Uns et d'El- Hal (6), Dieu est (pour ainsi dire) trop jaloux d'eux pour leur 
permettre de se révéler au monde tels qu'ils sont en réalité. U leur donne, 
par conséquent, un extérieur qui correspond À l'état de « séparation avec le 
“el » (7), un extérieur fait de connaissances ordinaires, de préoccupations 
sharaítes, — rituelles ou hiératiques, — ainsi que l'obligation d'œuvrer, de 
pratiquer et d'agir parmi les hommes, Cependant, leurs intérieurs restent 
en rapports constants avec le « Vrai divino», tant dans la concentration (El. 
jam”) que dans la dispersion (Lino, c'est-à-dire dans tous les états de 


———— an anne o a 


(1) Sur le « secret dominical », voir La Gnose, 2% année, n° 2, p. 03. 


(2) < ElMojähidAt o, dérivé de < ELJihád, », c'est-à-dire la Guerre sainte. 
Celle que Pon mène contre les infidèles, c'est-A-dire contre les ennemis exté- 
rieurs et agressifs de Vlslam, s'appelle «la petite guerre sainte n, 

(3) Dans le texte : «a Allahumma » = Elohim. 

(4) é Ahlul-Marifah », c'est-à-dire les Gnostiques. 

(3) Ablul-Jam'r. 

(6) L'Union spirituelle. 

(5) Eliftiráo. 


asss 


l'existence. Cette mentalité est une des plus hautes que l'homme puisse nt- 
teindre, malgré que rien n'en paraisse dans l'extérieur. Elle ressemble 5 
l'état du Prophète, 一 qu'Allah prie sur lui et le salue ! — lequel fut élevé 
aux plus hauts degrés de la « Proximité divine », indiqués par la formule 
goránique ` « Et il fut à la distance de deux longueurs d'are, ou même encore 
plus près x (r). Lorsqu'il revint vers les créatures, il ne parla avec elles que 
des choses extérieures. De son entretien intime avec Dieu, rien ne parut 
sur sa personne, Cet état est supérieur à celui de Moïse, dont personne ne 
put regarder la figure après qu'il eut parlé avec Dieu. Les Soufites, c'est- 
à-dire les savants de la seconde catégorie, sont dans le cas de Moïse, car 
leurs lumières et leurs a secrets dominicaux » se manifestent au dehors, Les 
Malámativah, au contraire, ne parlent jamais de leurs expériences spiri- 
tuelles, et n'enscignent À leurs disciples que les différentes manières d'obéir 
à Dieu, et de suivre réellement la Tradition en toute circonstance. Ts ne leur 
permettent pas de prétendre aux récompenses des bonnes œuvres, de divul- 
guer les miracles ou les choses extraordinaires, ainsi que de siv rapporter. 
Mais ils leur enseignent la vraie manière d'agir et de persister dans les 
efforts sacrés, ls admettent le disciple À leur enseignement et Vélévent selon 
leurs principes hiératiques. Lorsqu'ils lui voient des défauts en ses états ou 
en ses actions, ils lui expliquent ce qui lui manque, et lui indiquent com- 
ment se corriger. Us n'approuvent jamais rien et ne se dépensent point en 
belles paroles. 

Si le disciple prétend participer à des < états » (AhwAl) supérieurs, se 
voyant en beau, ils lui font voir que son « état » (Ial) est peu de chose, 
jusqu'à ce qu'ils aient contrôlé la véracité de son intention. Alors seulement, 
ils lui font voir ce qu'ils sont eux-mêmes en lui recommandant de tenir 
secrets les « états » supérieurs de Pextase, d'observer les rapports extérieurs, 
d'accomplir ce qu'il est ordonné de faire et d'éviter ce qui est prohibé (selon 
la loi extérieure), Ainsi, le contrôle des « stations spirituelles > (MagAmât) 
se trouve entièrement dans la volonté ; la justesse de la volonté, selon eux, 
rend valides toutes les « stations spirituelles x... (lacune dans le texte ` le pas- 
sage est inintelligible).... . 

Les Sheik du groupe, Abu-Hafe En-Nisabúri, disaito:o« Les disciples 
malámites évoluent en se dépensant. Hs ne se soucient pas d'eux-mêmes. Le 
monde na aucune prise sur eux, et ne peut les atteindre, car leur vie exté- 
rieure est toute à découvert, tandis que les subtilités de leur vie intérieure 
sont rigoureusement cachées. Les disciples soufites, par contre, manifestent 
des prétentions aux récompenses dues À leurs bonnes œuvres dans ce monde- 
ci et dans l’autre, prétentions que les Malámites considèrent comme autant 
d'étourderies, La disproportion entre leurs prétentions et leurs mérites fait 
rire la critique. » Abu Hate fut un jour interrogé pourquoi le nom de Ma- 


(1) Voir Qorin, chap, 53, v. 9. Les deux arcs sont El-llm et El Wujd, 
c'est-à-dire le Savoir et Etre. Voir F. Warrain, sur Wronski, La Synthèse 
concrète, p. 169. 
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lamiyah. 11 répondit : « Les Malámiyah sont constamment avec Dieu par 
le fait qu'ils se dominent toujours et ne cessent d'avoir conscience de leur 
secrel dominical. lis se bläment eux-mêmes de tout ce qu'ils ne peuvent 
se dispenser de faire paraître en fait de < Proximité divine >x, dans l'office 
de la prière ou autrement. Ils dissimulent leurs mérites et exposent ce qu'ils 
ont de blámable. Alors les gens leur font un chef d'accusation de leur exté- 
rieur ; ils se bláment eux-mêmes dans leur intérieur, car ils connaissent la 
nature humaine, Mais Dieu les favorise par la découverte des mystères, par 
la contemplation du monde hypersensible, par l’art de connaître la réalité 
intime des choses d’après les signes extérieurs (El-ferásah), ainsi que par des 
miracles. Le monde finit par les laisser en paix avec Dieu, éloigné d'eux 
par leur ostentation de ce qui est blámable ou contraire à la respectabilite. 
Telle est la discipline de la « Tharîgah » des gens du blâme (1). » 

Ibrahim El-Fattâl a raconté à Ahmad ibn Ahmad El-Malámati qu'il inter- 
rogea un jour Jlamdún El-Qaccár (= le dégraisseur) sur la Voie malá- 
mienne, Hamdûn répondit : « Elle consiste à renoncer à tout embellissement 
de soi-même par la prétention aux « états » parfaits, dans le but de 
paraître aux yeux des gens ; À renoncer À chercher leur approbation en ce 
qui concerne le caractère et les actions ; de sorte qu'il ne tarrive aucun 
blâme (de la part de Dieu) à propos des droits de Dieu sur toi (2). » 

Ahmad ibn, Mohammad El-Karrâ m'a raconté qu'Abd-Allah ibn Manäzil 
disait un jour, lorsqu'il fut interrogé au sujet des Malámatiyah : « Ce sont 
des gens qui n'ont aucun respect humain ou dissimulation hypocrite devant 
le monde, et qui ne prétendent en aucune façon que Dieu doit leur accorder 
une récompense à cause de leurs bonnes œuvres. Leur conduite vis-à-vis du 
monde ninsi qu'à l'égard de Dieu est spontanée, dépourvue de tout artifice 
intellectuel ou sentimental. J'ai entendu dire par mon grand-père, Ismaël ibn 
Najib : « Tant que les « états mentals » et les actes de l’homme sont tou- 
tes prétentions et arrière-pensées, il ne peut atteindre aucun degré malá- 
mite. » 

Un de leurs Sheiks fut un jour interrogé ` < Quelle est la supériorité de 
votre < Voie n ? » 1 répondit : « L'abaissement et le mépris du moi inférieur ; 
l'entraînement à se passer de tout ce qui le satisfait et en quoi il trouve son 
repos ; croire que les autres sont meilleurs que vous ` penser du bien d'eux, 
et excuser leurs fautes, Cependant, on doit se déprécier soi-même et diminuer 
ses propres mérites, > Abu Jfafç a dit : < Dieu a fait savoir comment on 
accède auprès de Lui, la « Proximité divine » et les < degrés les plus hauts ». 
Je demande À Dieu de m'indiquer le chemin vers le a Vrai divin x, ne fút-ce 
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(1) Cos paroles d'Abu-Hafç ont été recueillies par Abul-Hassan El-War- 
ráq, qui les a rapportées à Ahmad ibn «lisa, lequel, À son tour, a été l’infor- 
maleur d'Abu «Ibdur-Ralimán, l'auteur du présent traité. 

(2) Ce qui revient À dire qu'il ne faut chercher que l'approbation de Soi- 
méme pour obtenir celle de Dicu. Le monde veut toujours le contraire de ce 
que Dieu veut que vous veuilliez, 


que la longueur d'un seul pas. » Abu Yazid El-Bosthámi a dit : « Les gens 
pensent que le chemin vers Dieu est plus évident que le Soleil, plus discerna- 
ble que la Lune. D'après moi, ce chemin est caché, Je Lui demande de me 
l'ouvrir, ne fút-il pas plus large que le trou d'une aiguille (1). » Tous les 
grands Maitres de cette Voie étaient ainsi. Plus leur intimité avec Dieu 
était véridique et exaltée, plus ils étaient humbles et modestes ; cela non 
seulement dans le but de former les disciples selon la bonne tradition, mais 
aussi pour consolider leurs rapports avec le « Vrai divin x, de façon À ne 
jamais se tourner vers un < autre que Lui » et invalider de cette façon leur 
situation spirituelle. Un d'eux fut interrogé : < Qu'avez-vous ? » H répon- 
dit : < Vos prétentions ne tombent donc pas 2 > Il ajouta : < Réclamer un 
salaire pour ses bonnes œuvres n'est que blasphème ou raillerie. Quand on 
entre en soi-même, on se voit dépourvu de tout mérite, car on est loin de 
Dieu. N'est-on pas comme dit le poète : Le regard de l'altéré vers l'eau est 
une peine — Lorsque le chemin de l'abreuvoir est coupé ? > 

J'interrogeai Ahmad ibn Mohammad El-Farrà (= le pelletier) : « Qu'est-ce 
que c'est que les Malámatiyah ? » Il répondit : < Plus leurs rapports avec 
Dieu sont vrais, plus ils se réfugient auprès de Lui par l'humidité, plus ils 
s'appliquent à la crainte et à la vénération de Dieu. A un tel degré d'évolu- 
tion mentale, les risques de VPlstidráaj (2) sont très grands...... (texte in- 
compréhensible, À cause des TacUNES LD O sassa 
Ce que j'ai entendu raconter par Ibn Nidár (2) A propos du Sheik Abu Hale se 
rapporte encore à cet état. Abu Hate disait : « Depuis quarante ans, j'attends 
que Dieu me regarde d'un œil favorable, Cependant, mon œuvre indique que 
je suis indigne, > Toute la méthode d'Abu Hafs et de ses compagnons con- 
sistait à exhorter les disciples aux œuvres, aux saints efforts, À leur donner 
l'exemple pour leur montrer comment agir et bien faire, afin qu'ils ne cessas- 
sent de s'adonner aux pratiques avec zèle, désintóressement et assiduité. La 
méthode de Hamdún ElQaccár et de ses compagnons consistait À dépré- 
cier les œuvres des disciples, à leur indiquer leurs défauts, ete., afin qu'ils 
ne devinssent pas infatués d'eux-mêmes. Abu (man choisit une troisième 
méthode, disant : « Les deux méthodes sont bonnes : chacune d'elles a son 
application selon les circonstances. » 


{4 suivre.) Traducteur : 
ABDUL-H ADI. 


(1) Dans le texte, on dit : la téte d'une aiguille. Cette expression est rare, 
tandis que la métaphore du trou de Paiguille est on ne peut plus fréquente. 

(2) El-istidråj est une ruse diabolique dans l'évolution, C’est un phéno- 
mène connu et fréquent ; tous les Sheiks le connaissent. Le disciple fait des 
progres rapides, et arrive vite aux degrés supérieurs ; tout d'un coup, il 
tombe pour ne plus se relever. Plus haute était sa situation, plus terrible est 
la chute. 
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La chute de l’homme consista à abuser de la connaissance qu'il avait de 
Punion de PUnivers avec son principe, ou de la connaissance des 
liens qui attachent l'£tre intellectuel à la matière. Cette connaissance, qui 
fut perdue après la chute, ne peut nous être parfaitement rendue pendant 
notre séjour dans le monde inférieur, car nous y subissons la privation de 
la lumière dont nous nous sommes volontairement séparés, el, si nous pou- 
vions ft recouvrer intégralement, nous ne serions plus dans ce bas monde : 
nous serions done réintégrés. 

Les lois de la lumière intellectuelle et celles de la lumière élémentaire sont 
analogues ; elles procèdent d'un principe primordial et générateur, et se 
manifestent par un quaternaire complété par une base, une réaction (réflexion 
sur le plan de base), et une classe d'êtres susceptibles de les recevoir et de 
participer à leurs effets. La lumière élémentaire est un des phénomènes les 
plus élevés de la nature matérielle, puisqu'elle ne peut pas être complète 
dans son action et dans ses effets sans le concours des quatre points cardi- 
naux de la Création universelle. Ceci tient, dit Saint-Martin lui-même (1), 
au développement actif du grand quaternaire qui est le pivot de toutes cho- 
ses ` colle lumière est en un balancement alternatif avec les ténèbres, et 
cela montre la systole, où contraction, et la diastole, ou dilatation, de la 
Nature, qui ne sont elles-mêmes que Pimage de l'alliance indissoluble, 

« L'homme n'a point su conserver la connaissance de la Lumière pri- 
mordiale ; il a voulu transposer l'ordre de ces quatre points cardinaux de 
toute lumière et de toute vérité ; or, les transposer, c'est les confondre, 
c'est les perdre et s'en priver, w 

«L'homme, en stunissant, par une suite de la corruption de sa volonté, aux 
choses mixtes de la région apparente et relativo, s'est assujetti A l'action 
des différents principes qui les constituent et à celle des différents agents 
préposés pour les soutenir et pour présider À la défense de leur loi : et ces 
choses mixtes ne produisant par leur assemblage que des phénomènes tem- 
porels, lents el successifs il en résulte que le temps est le principal instru- 


(1) Correspondance avec Kirchberger, p. 290. 
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ment des souffrances de l'homme, et le puissant obstacle qui le tient éloi- 
gné de son principe. » 

Le temps n'est que l'intervalle entre deux actions : ce n'est qu'une con- 
traction, qu'une suspension dans l'action des facultés d'un être ` l'étendue 
prouve également cette alternative, et elle est soumise aux mèmes progres- 
sions que le temps, ce qui fait que le temps et l'espace sont proportionnels 
(du moins dans les conditions de notre monde). 

Nous trouvons ici une image frappante par sa justesse, qui exprime ad- 
mirablement la différence qui existe entre les créatures et leur principe, dif- 
férence qui tient justement À l'assujettissement de celles-là au temps et À 
l'espace : a Considérons le temps comme l'espace contenu entre deux lignes 
formant un angle. Plus les êtres sont éloignés du sommet de l'angle, plus 
ils sont obligés de subdiviser leur action pour la compléter, ou pour parcou- 
rir l'espace d'une ligne à une autre; au contraire, plus ils sont rap- 
prochés de ce sommet. plus leur action est simpliliée ; jugeons par 
là quelle doit dir: la simplicité d'action dans PEtre-Principe, qui est lui- 
même le sommet de l'angle ; cet Etre n'ayant à parcourir que Punité de sa 
propre essence pour atteindre la plénitude de tous ses actes et de toutes ses 
puissances, le temps est absolument nul pour Lui Au contraire, tout te 
poids du temps se fait sentir à celui qui, étant né pour Punité d'action, est 
placé à Vextrémité des deux Tignes. Voilà pourquoi, de tous les êtres sensi- 
bles, Phomme est colut qui s'ennuie de plus ; car, étant celui dont l'action 
naturelle est aujourd'hui la plus distante de celle de son Principe, étant le 
seul être dont l'action soit étrangère 2 cette région terrestre, cette action est 
perpétuellement suspendue et divisée en lui b 

Continuons à citer certains passages vraiment essentiels, et dont là mise 
en évidence est préférable à Panalyse la meilleure pour faire connaître Pu- 


vre admirable et hautement initiatique du PN Mes 

« Le nombre des temps que Phomme doit subir pour accomplir son œuvre 
est proportionné au nombre des degrés au-dessous desquels il est descendu ; 
car plus le point d'où une force tombe est élevé plus il lui faut de temps el 
d'efforts pour v remonter. 

« Mais, pour que Phomme pùt acquérir des lumières sur cet objet, iE fau- 
drait qu'il nombrát les forces, les facultés et les droits qui lui manquent (dans 
son état actuel), C'est sur ce nombre que repose la mesure de son échelle 
de régénération, ainsi que le poids ou le résultat qui doit en provenir. Or 
homme peut voir d'un coup daat quel est Pabime où iL est descendu, puis- 
qu'il lui manque autant de vertus qu'il v a d'astres au-dessus de sa tete.» 

Prise au sens littóral, cette dernière phrase serait presque paradoxale ` mais 
on sait que Pensemble des systèmes solaires qui constituent PUnivers est 
hiérarchiquement organist. Or HM est de toute évidence que, entre de plan 
matériel où nous sommes descendus et le plan divin d'où nous sommes ori- 
ginaires, dl y a une indéfinité de degrés disposés hitrarchiquement, On peul 
done dire que tous les astres qui constituent les différents systèmes sont la 
manifestation 4 différents degrés du Principe universel dont ils contiennent les 
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vertus, et dont la totalité constitue 1'Homme Universel ou l’Adam-Kadmon 
dans son intégralité, 

« Tout se réunit pour prouver à l'homme que, après avoir parcouru 
laborieusement cette surface, il faut qu'il atteigne à des degrés plus fixes et 
plus positifs, qui aient plus d'analogie avec les vérités simples et fondamen- 
tales dont le germe est dans sa nature. Enfin, il faut qu'à la mort il réalise 
la connaissance des objets dont il n’a pu apercevoir ici que l’apparence. 

nu Je peux convenir que ces connaissances supérieures consistent dans l'in- 
telligence et l'usage de deux langues au-dessus des langues communes et 
vulgaires, puisqu'elles tiennent aux jouissances primitives de l’homme. La 
première a pour objet les choses divines et n'a que quatre Lettres pour tout 
alphabet ; la seconde en a vingt-deux et s'applique aux productions, soit 
intellectuclles, soit temporelles, du grand Principe : le même crime a privé 
l’homme de ces deux langues. S'il y avait une nouvelle prévarication, il se 
formerait pour luj une troisième langue qui aurait quatre-vingt-huit Lel- 
tres, et qui le reculerait encore plus de son terme, » 

ll est facile de voir ce que sont les trois Langues dont il est question ici; 
c'est par elles que se manifeste le quaternaire symbolisé par le Tétragramme 
sacré, composé des quatre lettres A, La première se rapporte à PEs- 
sence Divine, tandis que la seconde s'applique aux manifestations du Verbe ; 
le nombre 22 qui la caractérise est celui des lettres de tous les alphabets 
solaires, el par conséquent réguliers, ainsi que nous l'avons déjà dit (1). 
Quant à la troisième, qui se formerait s'il y avait une nouvelle prévarication, 
le nombre de ses lettres serait la progression quaternaire de la seconde, soit 
22 x 4 =88 lettres. 

nu J'ajouterai qu'il y a des langues fausses et opposées aux trois dont je 
viens de parler, Celle qui correspond à la langue divine a un alphabet de 
deux lettres ; celle qui correspond À la seconde en a cinq ; enfin, s'il y avait 
une nouvelle prévarication, la langue fausse qui l'accompagnerait aurait 
cent dix lettres dans son alphabet. » 

Les deux premières de ces langues fausses sont suffisamment caractéri- 
sées, l'une par le binaire impur et illusoire, l'autre par le quinaire, nombre 
de la déchéance, dont il a été parlé précédemment, Quant À la troisième, le 
nombre de ses lettres serait la progression quinaire de 22, soit 22 x5=I110 
lettres. 

ll est inévitable pour l'homme, lisons-uous plus loin, qu'il subisse des 
suspensions pendant le cours de son évolution, puisque les degrés qu'il doit 
parcourir avant d'atteindre le terme final de sa réintégration ne sont que la 
continuation de cette barrière terrible qui le sépare de la grande Lumière, et 
que la Terre n'est que le premier de tous les degrés (symboliquement par- 
lant, bien entendu). < Or, sil y a un espace entre la prison de Phomme. (le 
plan matériel) et son lieu natal (le plan d'émanation), il est indispensable 
qu'il le parcoure et qu'il en épreuve successivement toutes les actions. » Le 
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(1) Voir aussi Pétude sur PArchéomeétre. 
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taut successivement est employé ici à tort et pourrait prêter À l'idée de la 
réincarnation, si cette idée complètement irrationnelle n'était assez combat- 
tue par ailleurs dans l'œuvre ésotérique que nous étudions. En effet, les 
différents degrés qui marquent les étapes de l’évolution peuvent être par- 
courus simultanément, et cette question se rattache directement à la théo- 
rie de la multiplicité des états de l'être, qui sera traitée dans d’autres études. 
Nous dirons seulement que les suspensions dans la marche de l’évolution, 
dont il est question plus loin, ne sauraient impliquer un retour en arrière, 
et que, à quelque degré qu'on les envisage, elles ne sont que le point tran- 
sitif entre deux états d'être successifs. Le passage suivant dissipera d'ail- 
leurs le moindre doute à cet égard : 

« Au reste, comme les vérités fixes et réelles que l’homme peut atteindre 
à la mort tiennent à l'ordre intellectuel, qui est le seul vrai, il n'est pas 
étonnant que, tant que nous sommes ensevelis dans notre matière, qui est 
relative et apparente, nous ne nous apercevions pas toujours de ces travaux 
des autres hommes, déjà séparés de leurs corps, quoique la seule lumière de 
l'intelligence nous en démontre évidemment la nécessité ; et le même exem- 
ple (cité précédemment) du voyageur peut encore nous servir d'indice sur cel 
objet ; car ceux qui demeurent au pied de la montagne le perdent de vue 
lorsqu'il est parvenu à une certaine hauteur, et ne peuvent cependant former 
aucun doute sur son élévation et son existence, quoique leurs yeux corporels 
ne le puissent plus suivre dans sa marche. > 


(A suivre.) MARNES, S 37 172 


ERRATA Du NUMÉRO 2. 


ligne 15, ajouter un point après Xprazós. 

ligne 1, lire les applications, au lieu de les application. 
ligne 44, lire trigrammatique, au lieu de trigrammalique. 
ligne 30, supprimer la parenthèse après im. 

ligne 3, ajouter une virgule après la Réflexion. 

ligne 28, lire pronoms, au lieu de prénoms. 

ligne 28, lire naïfs, au lieu de naïf. 

ligne 43, ajouter un point après ce monde-ci. 

ligne 33, lire autre que Le Dieu, au lieu de autre que Dieu. 
ligne 24, lire exprimées, au lieu de exprimée. 
ligne 38, ajouter une virgule après Mais. 
ligne 39, lire sonores, au lieu de sombres. 
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Page 26, ligne 12, ajouter une virgule après plus exactement. 
Page 28, ligne 26, ajouter une virgule après et. 
Page 30, ligne 38, lire: æya06s, au lieu de dyadós. 

Í Page 31 ligne 27, lire procèdent, au lieu de précèdent. 
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